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Le lapin est une espèce mammifère à intérêt économique indéniable, avec la production de 

viande, de fourrure et de laine ; sa viande constitue une source de protéines animales non 

négligeable pour les pays non industrialisés (Lebas et Colin, 1992). De plus, cet animal possède par 

sa taille réduite et sa forte prolificité associée à une courte durée de gestation les qualités requises 

pour être un excellent modèle expérimental dans maints domaines (Dewree et Drion, 2006). 

En Algérie, la part de l'élevage cunicole dans la production animale est très faible. En effet, la 

production nationale annuelle de viande de lapin est estimée à seulement 7000 tonnes (Moulla et 

Yakhlef, 2007) et cela malgré de nombreux programmes de développement des productions 

animales, notamment des petits élevages (aviculture et cuniculture) qui ont été mis en place par les 

autorités en vue de diversifier les productions et d’améliorer les apports en protéines. 

La tentative de promotion de cet élevage depuis les années 80 avec les souches importées s’est 

traduite par un échec en raison de leur inadaptation aux conditions de production locale (Zerrouki, 

2006). 

Des études (Gacem et Lebas, 2000 ; Belhadi, 2004) ont permis de déterminer les résultats de 

production en élevage à partir d’une population locale qui présente des caractéristiques importantes 

du point de vue de son adaptation aux conditions alimentaires et climatiques algériennes. 

Cependant, ses performances de croissance sont modestes pour cela des programmes d’amélioration 

doivent être mis en place. 

Pour optimiser les performances de croissance, la connaissance des besoins nutritifs du lapin  

local, pendant la période d’engraissement, élevé dans nos conditions d’élevage, s’impose.  

 

Notre étude concerne l’effet de la variation de la teneur  énergétique de l’aliment sur la 

croissance et le rendement à l’abattage du lapin local. Elle est scindée en deux parties : la première 

est une mise au point des connaissances bibliographiques, incluant des rappels d’anatomie et de 

physiologie digestive, les besoins du lapin en engraissement et de sa croissance. La deuxième 

concerne la partie expérimentale dans laquelle nous évoquerons les suivis réalisés et les 

performances obtenues du sevrage à l’abattage, une discussion en guise de synthèse des principaux 

résultats obtenus et quelques perspectives en conclusion. 
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CHAPITRE I : GENERALITES SUR LE LAPIN 

 

1. Les différentes races étudiées dans le monde  

D’après Quittets (cité par Lebas, 2002) : « La race est au sein d'une espèce, une collection 

d'individus ayant en commun un certain nombre de caractères morphologiques et physiologiques 

qu'ils perpétuent lorsqu'ils se reproduisent entre eux ».  

       Les  races sont souvent regroupées par commodité en fonction du poids adulte des 

individus. Ainsi, il y a quatre types de catégories de races : lourdes, moyennes, légères et petites ou 

naines. 

Les races lourdes : elles sont caractérisées par un poids adulte supérieurs à 5 kg. 

Les races moyennes : le poids adulte varie de 3,5 à 4,5 kg ;  elles sont à la base des races 

utilisées pour la production intensive de viande en Europe, On  peut citer comme exemples : le 

californien, himalayen ou le néo-zélandais.  

Les races légères : elles ont un poids adulte qui se situe entre 2,5 et 3 kg, la population locale 

rentre dans cette classification. 

Les races petites ou naines : le poids adulte est de l’ordre de 1 kg, elles sont souvent utilisées 

pour produire des lapins de compagnie (Chantry-Darmon, 2005). 

 

2. Les différentes populations étudiées  

Selon De Rochambeau (1990), une population est un ensemble d’animaux qui se reproduisent 

entre eux. La population locale est définie comme étant une population géographique.  

Les lapins utilisés dans le monde pour la production commerciale de viande appartiennent 

parfois à une race mais le plus souvent à des populations d'animaux qui peuvent ressembler à telle 

ou telle race (mais ressembler seulement, sans répondre aux critères d'origine et de standards de la 

race), ou ne ressembler à aucune race. Il s'agit des lapins "communs", gris, tachetés ou blancs, issus 

de croisements divers non planifiés (élevage fermier), ou appartenant à des populations locales. Les 

pays du tiers monde peuvent disposer de populations locales, par exemple le lapin Baladi du Soudan 

ou d'Égypte (en arabe, Baladi signifie indigène ou local), le Maltais de Tunisie, le lapin Créole de 

Guadeloupe. La race la plus utilisé est sans conteste le Néo Zélandais Blanc, ou du moins des 

populations de lapins albinos fortement apparentées à cette race. 
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En Algérie, trois populations locales ont été étudiés : 

 

2.1. La population locale  

Elle est élevée en confinement et en milieu contrôlé (Zerrouki et al., 2005). Cette population a 

présenté un niveau de performances très hétérogène durant plusieurs années (Lounaouci et 

Berchiche, 2011). 

 

2.2. La lignée kabyle 

Elle présente une diversité du point de vue couleur de la robe et plusieurs phénotypes peuvent 

être retrouvés. Les plus communs sont : le fauve, le blanc tacheté, le gris tacheté. Elle est 

caractérisée  par un bas poids adulte (2.8 kg)  (Zerrouki, 2007 et Benali et al., 2011). 

 

2.3. La population blanche  

Cette population présente une robe uniforme de couleur  blanche (Zerrouki et al., 2007 ; Gacem 

et al., 2008). Elle est issue de lapins  commerciaux hybrides (hyla et hyplus), importés de France 

dans les années quatre vingt (Lounaouci et Berchiche, 2011) En absence d’un renouvellement à 

partir des lignées parentales, le remplacement  des producteurs a été effectué sur place, en 

choisissant parmi les sujets destinés à la boucherie, d’où l’appellation de la population blanche. 

Cette pratique à été maintenue jusqu’à ce jours, sans  apport extérieur. 

Plusieurs travaux ont fait l’objet de recherches sur la caractérisation de la population local, ses 

performances de reproduction et de croissance (Zerrouki, 2001., Berchiche et al., 2005., Benali, 

2011). 

 Ses performances sont modestes comparativement aux souches sélectionnées, pour cela un 

programme d’amélioration de cette population est mis au point par l’ITELV avec la création d’une 

souche synthétique. 

 



 

 

 

 

 

 

 

Anatomie et physiologie de la digestion 
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           CHAPITRE II : ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE DE LA DIGESTION 

 
L’alimentation doit permettre au lapin de puiser dans sa ration alimentaire les différents 

éléments nutritifs dont il a besoin. La distribution d’une alimentation équilibrée est une condition 

incontournable pour obtenir un niveau de production optimal. Afin de mieux comprendre les choix 

de l’alimentation des lapins, il serait préférable de rappeler l’anatomie de l’appareil digestif ainsi 

que la physiologie de la digestion. 

 
1. Rappel sur l’anatomie de l’appareil digestif du lapin  

 

Le système digestif du lapin est adapté à un régime herbivore, avec des adaptations spécifiques, 

depuis la dentition qui est composée essentiellement de 28 dents ; dont les incisives coupent 

l’aliment et les molaires le déchiquette grossièrement (Figure 1). 

 La mastication reste peu développée si l’animal reçoit les granulés, en revanche s’il ingère du 

fourrage, les mouvements de mastication peuvent être très nombreux (120 par min), ce qui 

fragmente les aliments en petites particules (Cheeke, 1987 ., Harkout, 2002). Les glandes salivaires 

produisent une salive avec une faible concentration en amylase (10-20 fois inférieur à celle du suc 

pancréatique) (Gidenne et Lebas, 2002).  

 

 

  Figure1 : Vue de l’implantation des dents chez le lapin (Barone et al., 1973). 
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L'œsophage est placé entre la trachée et la colonne vertébrale. Il ne permet le mouvement du 

bol alimentaire que dans la direction de l'estomac. Il n'y a jamais de reflux de l'estomac vers la 

bouche, même de manière accidentelle. 

L’estomac stocke environ 90 à 120 gr d’un mélange plutôt pâteux d’aliments (16 a 23 % MS) 

(Gidenne et Lebas, 2002), surtout dans l’antrum (partie qui s’ouvre vers l’intestin grêle, via le 

pylore), sachant que dans le fundus sont stockés les caecotrophes (Figure 2). 

 

 

 

   Figure 2 : Anatomie générale du tube digestif du lapin (Lebas et al., 1997). 

 

L’intestin grêle est la plus longue partie des intestins mesurant environ 3m de long chez 

l’adulte (Gidenne, et Lebas, 2002) est classiquement divisé en 3 parties : duodénum, jéjunum et 

iléon (Figure2). 

 Chez le lapin la bile est sécrétée pratiquement en continu par le foie, puis stockée dans la 

vésicule biliaire avant son évacuation. Sur la paroi, on observe de place en place des plaques 

de tissu lymphoïde d'environ 1 à 2 cm de diamètre, il s'agit des plaques de Peyer. Les multiples 
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glandes présentes dans la paroi de l'intestin grêle secrètent de nombreuses enzymes qui viennent 

compléter celles sécrétées par le pancréas. 

Le caecum forme un second réservoir contenant environ 40% du contenu digestif total, soit 100 

à 120 g d’un mélange pâteux uniforme (20 à 24 % MS) (Gidenne et Lebas, 2002). Sa paroi est 

constituée de tissus lymphoïdes. Le pH caecal est d’environ 6,0 dans la journée, et baisse  jusqu'à 

5,6 dans la nuit. La paroi du cæcum s'invagine selon une spirale qui fait 22 à 25 tours ou spires, 

augmentant ainsi la surface de muqueuse au contact du contenu cæcal. Le caecum se termine par un 

organe lymphoïde : l’appendice caecal.  

Le colon fait suite au caecum, il est composé de 2 segments, d’abord le colon proximal  

comportant 3 puis 2 haustrations et se terminant par le fusus coli, et ensuite le colon distal  et 

finissant avec le rectum et l’anus (Figure 2). 

 

2. Physiologie de la digestion  

Les aliments ingérés par le lapin séjournent environ 2 à 4 heures dans l’estomac où ils subissent 

peu de transformations chimiques (Lebas, 2002). En fait, il y a une forte acidification entraînant la 

solubilisation de nombreuses substances, ainsi qu'un début d'hydrolyse des protéines sous l'action 

de la pepsine.  

Le contenu digestif passe ensuite dans l’intestin grêle et est dégradé par les enzymes des 

sécrétions intestinales et du suc pancréatique. Puis, les particules non dégradées, après un séjour 

total d'environ 1 heure 30 dans l'intestin grêle, entrent dans le caecum où elles vont séjourner de 2 à 

12 heures. Ce sont alors les enzymes fabriquées par les bactéries du caecum qui agissent sur les 

particules alimentaires afin de les dégrader. A cette occasion sont surtout libérés des acides gras 

volatils qui franchissent la paroi du tube digestif et passent dans le sang en tant que nutriments.  

Le contenu du caecum est à son tour évacué vers le colon. Il est constitué approximativement, 

de particules alimentaires grosses et petites n'ayant pas été dégradées antérieurement et de corps des 

bactéries qui se sont développées dans le caecum au dépend des éléments arrivant de l'intestin grêle 

et des restes de sécrétions digestives provenant de l'intestin grêle. 

 A ce niveau, la physiologie digestive du lapin devient particulière ; le colon proximal, base de 

la dualité d’excrétion, est en effet responsable de la production de 2 types de crottes, selon la 

puissance, la vitesse, et le sens de ses contractions. En effet, si le contenu caecal s'engage dans le 

côlon à un autre moment dans la journée, en dehors de la matinée, son sort est différent. On observe 

alors dans le côlon proximal des successions de contractions de sens alterné, les unes tendant à 

évacuer "normalement" le contenu, les autres à l'inverse, à le refouler vers le caecum.  
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En raison des différences de puissance et de vitesse de déplacement de ces contractions, le 

contenu est en quelque sorte essoré comme une éponge que l'on presse. La fraction liquide, 

contenant les produits solubles et les petites particules (moins de 0,1 mm), est en grande partie 

refoulée vers le caecum, tandis que la fraction "solide", renfermant surtout les grosses particules 

(plus de 0,3 mm), forme les crottes dures (Bjornahg, 1972)  (sèches, rondes, habituellement 

retrouvées dans la litière qui constituent des déchets au même titre que les fèces des carnivores 

domestiques).  

Si, par contre, le contenu caecal s'engage dans le côlon au cours du début de la matinée, il y 

subit peu de transformations biochimiques (Figure 3). 

 

 

 

Figure 3 : Caecotrophie et évolution nycthémérale du contenu stomacal du lapin  

( Gidenne, 1987) 

 

La paroi colique sécrète un mucus qui enrobe progressivement les boules de contenu que les 

contractions de la paroi ont permis de former. Ces "boules" se trouvent réunies en grappes 

allongées. On les nomme les crottes  molles ou caecotrophes.  

Elles sont luisantes et humides, sous forme de grappes allongées (Photo 1). 
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       Photo 1 : Crottes molles ou Caecotrophes 

 

Les caecotrophes sont récupérées par l’animal dès leur émission au niveau de l’anus (le lapin 

met le museau entre ses pattes arrière) ou juste après : il les dépose au sol puis se retourne 

immédiatement pour les manger. Elles constituent un élément majeur de l’alimentation du lapin. En 

situation normale, en fin de matinée, on retrouve les caecotrophes en grand nombre dans l’estomac 

ou ils peuvent représenter jusqu’à 70% du contenu sec (Gidenne, 1987) (Figure 4). Le séjour des 

caecotrophes dans l’estomac semble prolongé que celui de l’aliment, puisqu’on peut y retrouver des 

caecotrophes intacts 4 à 6 heures après leur ingestion.  

Les étapes de la  digestion chez le lapin sont représentées sur la Figure 4. 

 
 

 

Figure 4 : Schéma général du fonctionnement de la digestion chez le lapin 

(D'après Lebas, 2002) 
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3. La caecotrophie 

Il convient de rappeler que le contenu des caecotrophes est constitué par des corps bactériens, 

des résidus alimentaires non totalement dégradés et des restes des sécrétions du tube digestif. Les 

corps bactériens représentent un apport appréciable de protéines de bonne valeur biologique 

(Tableau1), ainsi que des vitamines hydrosolubles.  

 

Tableau 1 : Composition moyenne des crottes dures et caecotrophes (Proto, 1980)  

  

   Crottes dures  Caecotrophes  

 
Moyenne Extrêmes Moyenne Extrêmes 

Matière sèche 

(%) 

58.3 
48-66 27.1 18-37 

En % de la 

matière sèche 

    

Protéines 
 

13.1 

 

9-25 

 

29.5 

 

21-37 

Cellulose brute 
 

37.8 

 

22-54 

 

22 

 

14-33 

Lipides 
 

02.6 

 

1.3-5.3 

 

02.4 

 

1.0-4.6 

Minéraux 
 

8.9 

 

3-14 

 

10.8 

 

6-18 

 

 

3.1. L’intérêt de la caecotrophie chez le lapin 

La pratique de la caecotrophie présente donc, a priori, un intérêt nutritionnel non négligeable. 

Chez un lapin sain recevant un aliment complet équilibré, la pratique de la caecotrophie fournit à 

l'animal environ 15 à 25 % des protéines ingérées quotidiennement (Gidenne et Lebas, 1987) et la 

totalité des vitamines B et C (Lebas, 1989).   

Toute fois, si le mode de régulation et les quantités émises en limitent l'impact quantitatif vis à 

vis des protéines, l'apport est essentiel pour les vitamines hydrosolubles. (Gidenne, 1987 ; Pinheiro, 

2002).  

De ce fait, un apport externe de vitamines hydrosolubles est souvent conseillé lorsqu'il existe 

un risque de perturbation digestive chez les lapins, comme c'est le cas pour les jours suivant le 

sevrage.  
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3.2. Perturbations de la caecotrophie 

Un bon fonctionnement de la caecotrophie est absolument indispensable à la santé du lapin. 

Tout dysfonctionnement peut entraîner des diarrhées parfois mortelles. Parmi les facteurs jouant 

directement un rôle favorable sur la caecotrophie, on peut citer : 

 Le calme et une bonne ambiance générale de l'élevage avec une grande régularité au point 

de vue de l'éclairage, des interventions humaines, et des horaires des repas. 

 Une densité modérée dans les cages (d'engraissement). 

 La qualité de l'abreuvement (une eau de qualité en permanence, une eau que l'éleveur 

accepterait de boire lui même). 

 La composition de l'aliment en particulier l'équilibre "protéines-fibres–amidon" qui est tout 

particulièrement déterminant dans le bon fonctionnement du caecum. 

 

Le fait de retrouver des caecotrophes dans la litière est anormal et est souvent évocateur d’un 

problème sous-jacent: surpoids ou douleur dorsale rendant difficile la collecte, déséquilibre 

alimentaire (alimentation trop riche en protéines et pauvre en fibres), il faut alors augmenter la 

quantité de foin à disposition, infection digestive (colibacillose), et stress. 



 

 

 

 

 

 

 

Alimentation 
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CHAPITRE III : ALIMENTATION 

 

1. Les besoins nutritionnels du lapin  

La santé du lapin passe par son alimentation. Une alimentation de qualité, adaptée à ses besoins 

permettra de le garder en pleine forme durant de longues années. Elle a un effet direct et primordial 

sur le niveau de production et sur l’état de santé des animaux femelles et males (Lebas et al, 1996). 

L’alimentation fournie aux lapins doit répondre à ses besoins d’entretien, de croissance et de 

reproduction. 

 

1.1. Les besoins énergétiques  

L’énergie apportée par l’alimentation sert, d’une part, à l’entretien et à la thermorégulation de 

l’animal, et d’autre part, à assurer ses productions. Cette énergie est fournie par les glucides 

(amidon essentiellement), les lipides et par les protéines en excès. Les besoins énergétiques 

différent selon la température (ils baissent si celle-ci augmente) et selon le stade physiologique des 

lapins.  

Ainsi, les lapines allaitantes présentent les besoins énergétiques les plus importants car le lait 

qu’elles produisent est très riche (2,6 fois plus riche en matières grasses et 4 fois plus riche en 

protéines que le lait de vache). Leur alimentation est donc composée d’un aliment de 2 600 à 2 700 

kcals d’énergie digestible par kilogramme (kcal ED/kg). Les femelles gestantes mais  non allaitante 

et les lapins en croissance et en engraissement reçoivent quant à eux, un aliment à 2500 kcal ED/kg. 

La ration alimentaire doit contenir environ 1800 cal/kg (80 % de la ration) (Cheeke, 1987). 

Moins la ration contient de l’énergie, plus le lapin mangera, afin de couvrir ses besoins. Si le lapin 

ne peut ingérer suffisamment de ration (volume trop important par exemple), il y aura un déficit 

énergétique.  

La ration doit être particulièrement riche en énergie chez les races petites à naines, pour 

lesquelles les capacités d’ingestion sont réduites (Cheeke, 1987). Une ration trop riche en énergie et 

donc pauvre en fibre provoque des diarrhées et des retards de croissance (Cheeke, 1987). 

Le système digestif du lapin est ainsi très bien adapté aux aliments pauvres en énergie tels que 

les plantes (Cheeke, 1987). 

 La dépense d’énergie due à la thermorégulation se situe entre 21 et 25°C. En dessous de la 

zone de thermoneutralité, le besoin en énergie est majoré (Cheeke, 1987). Au dessus de 25-28°, le 

lapin réduit sa consommation alimentaire plus que ne l’exigerait le strict respect de l’ingestion 

d’énergie digestible utile au maintien de sa température corporelle et de sa production (Lebas, 
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1983).  A 30°C la consommation moyenne d’aliments est réduite d’environ 30% et la croissance est 

également affectée, bien que dans une moindre mesure (Matheron et Martial, 1981) (Figure 5). 

 

 

 

Figure 5 : Evolution du poids vif en fonction de la température ambiante 

(Matheron et Martial, 1981). 

 

1.2. Les besoins en glucides 

Parmi les glucides (sucres), deux sont particulièrement importants pour le lapin : l’amidon et la 

cellulose. 

 L’amidon est un glucide contenu dans certains aliments (dans les graines de céréales et dans 

les betteraves par exemple. Il fournit au lapin une grande quantité d’énergie qui va lui servir à : 

 L’entretien, (renouvellement des cellules, mouvements, etc.) 

 La thermorégulation (régulation de sa température interne) 

 La réalisation des différentes productions dans la vie du lapin (croissance, gestation, 

production laitière, etc.) 

 La cellulose constitue le lest alimentaire du lapin.  Elle aide à déplier les parois intestinales 

favorisant ainsi le transit et la digestion. Le lest, constitué par la fraction indigestible de la cellulose, 

doit assurer un encombrement minimal du tube digestif. Cet encombrement, en ralentissant la 

digestion, est  nécessaire au bon fonctionnement du transit intestinal, car il évite les stases 

digestives et les fermentations toxiques. Pour le lapin, il nous paraît important de préciser le rôle des 

fibres. Si l’aliment contient peu de particules grossières et/ou si celles-ci sont hautement digestibles, 

le refoulement vers le caecum fonctionne à son maximum et le contenu caecal s’appauvrit en 

éléments capables de nourrir les bactéries « normales » vivant dans le caecum. De ce fait, il apparaît 

un risque élevé de voir se développer des bactéries différentes dans ce milieu appauvri, une partie 
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d’entre elles risquent d’être nocives. En règle générale, plus une substance contient de la lignine, 

plus elle assurera son rôle de lest, indispensable pour le lapin. Elle possède cependant un effet 

d’atténuation énergétique de la ration. La facilité et la rapidité de la digestion des parties nutritives 

d’un aliment, sont fonction de sa teneur en cellulose brute indigestible. Plus cette teneur est élevée 

dans la ration, plus la digestibilité  des matières organiques et de l’énergie sera réduite (Menigoz, 

2011). Afin que l’effet des fibres soit efficace, le taux doit être de 14% dans la ration des jeunes en 

croissance et de 11 à 12% pour celle des lapines allaitantes. 

 

1.3. Les besoins azotés 

Les protéines sont essentielles dans la ration des lapins. Elles doivent représenter l’unique 

source d’azote, l’azote non protéique n’étant pas ou peu utilisé. Grâce à la synthèse de protéines par 

les bactéries du cæcum et à la caecotrophie, le lapin utilise au mieux les protéines issues des 

fourrages (Cheeke, 1987). Pour le lapin en croissance la ration doit contenir 15 à 16 % de protéines. 

Au-delà de 18 % de matières protéiques, le risque de troubles digestif est fortement majoré car le 

taux d’ammoniac dans le cæcum augmente, ce qui rend le pH moins acide. Le développement des 

bactéries pathogènes (les Clostridies), responsables d'une entérotoxémie, est souvent mortel. De 

plus, un excès de protéines augmente le taux d’ammoniac excrété dans l’urine, ce qui peut avoir un 

effet délétère sur l’atmosphère et causer des troubles respiratoires (Barlerin, 1997., Cheeke, 1987., 

Gadoud, 1992).  

Certains acides aminés, comme la glutamine et l’arginine, semblent jouer un rôle fondamental 

pour maintenir les mécanismes de barrière intestinale (Wu, 1998). L’arginine semble aussi être 

indispensable pour l’activation immunitaire (Kim et al., 2004). 

Bien qu’une réduction du taux protéique de la ration entraîne un ralentissement sensible de la 

croissance pondérale post-sevrage, les caractéristiques bouchères des lapereaux abattus à poids 

constant sont peu modifiées (Ouhayoun et al., 1979). 

 

1.4. Les besoins en matières grasses : 

Les lipides apportent de l’énergie et des acides gras essentiels. Une teneur de 3 à 4 % de lipides 

dans la ration suffit à couvrir les besoins en acides gras. Un taux de matière grasse supérieur à 8% 

augmente l’appétence, notamment pour un aliment riche en fibres, peu appètent. Cependant, un 

régime riche en graisse peut provoquer l’apparition d’artériosclérose. (Gadoud, 1992., Pond W et 

Church, 1995., Quesenberry et Carpenter, 2004). En s’accumulant dans l’organisme, ils permettent 

de stocker de l’énergie de réserve qui pourra être utilisée quand le lapin aura de fortes dépenses 

d’énergie à réaliser.  
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1.5. Les besoins en vitamines et en minéraux : 

Les vitamines et les minéraux  interviennent directement dans les fonctions de l’organisme en 

participant à différentes réactions. Une carence en vitamines se traduit par des problèmes divers qui 

peuvent être plus ou moins graves. Les minéraux, quant à eux, servent à la constitution de certaines 

molécules de l’organisme et à la réalisation de certaines fonctions (Fromont, 2011). 

 

 Les vitamines 

Les lapins ont besoins aussi bien de vitamines hydrosolubles (groupe B et vit C) que les 

vitamines liposolubles (A, D, E, K). La microflore du tube digestif des lapins synthétise des 

vitamines hydrosolubles que les lapins valorisent grâce à la cæcotrophie. Cet apport est suffisant 

pour couvrir les besoins d’entretien pour une production moyenne. Cependant, le phénomène de 

caecotrophie ne se met en place que vers l’âge de 3 semaines, par conséquent les lapereaux avant 

sevrage n’en bénéficient pas et répondent favorablement à une supplémentation en vitamines. Par 

contre, la supplémentation excessive en vit A et D, peut engendrer une mortalité accrue. Les 

vitamines se trouvent dans  divers aliments distribués aux lapins. Les sources sont les fourrages 

verts, les céréales, les tourteaux, les sous-produits agroalimentaires, les restes de cuisine et les 

aliments composés. Les vitamines liposolubles (A, D, E et K) doivent être apportées par 

l'alimentation. Par contre si les lapins sont en bonne santé (pas de diarrhée) les vitamines 

hydrosolubles (C et toutes celles du groupe B) sont fournies par la flore digestive et en particulier 

par l’ingestion des caecotrophes. Un apport de vitamine C peut aider les lapins à mieux supporter la 

chaleur, mais cette vitamine n'est pas très stable une fois mise dans les aliments ou l'eau de boisson 

(Lebas, 2002). 

 

 Les minéraux 

Le calcium et le phosphore donnent aux os leur rigidité. Ils contribuent également à maintenir 

l'équilibre acido-alcalin dans le sang. Le phosphore intervient également dans le transfert d'énergie 

au sein des cellules corporelles. Le calcium le phosphore et la vitamine D sont souvent analysés 

ensemble, du fait de leur interaction.  

Les besoins en ces minéraux chez les lapins en croissance sont très inférieurs à ceux des lapines 

allaitante, du fait de l’exportation importante de ces minéraux dans leur lait. Le lait de la lapine est 

riche en minéraux et il est nécessaire d’apporter dans la ration 1,2 à 1,3% de calcium et 0.75 à 0.8 % 

de phosphore. 

Le magnésium est un autre composant des os et joue un rôle important dans les réactions 

chimiques où interviennent les enzymes. 
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 Le sodium, le potassium et le chlore sont essentiels pour maintenir l'équilibre acido-alcalin du 

corps.  

Le niveau de fer est très élevé dans le foie du lapin nouveau-né et suffit à sa croissance jusqu'au 

sevrage. 

 

1.6. La supplémentation 

En général, les aliments complets du commerce sont bien dosés en sels minéraux et en 

vitamines. Dans le cadre d'une alimentation à base de produits frais variés souvent différents en 

fonction des approvisionnements et des saisons, il est parfois utile d'apporter un complément 

minéral et vitaminé, soit occasionnellement soit en permanence selon les performances d'élevage 

recherchées. Dans le commerce spécialisé de nombreux produits fortifiants à base de sels minéraux, 

plus ou moins enrichis en oligo-éléments et en acides aminés.  

Certains éleveurs utilisent une supplémentation en antibiotiques pour effectuer une surveillance 

de la flore microbienne intestinale du lapin. Cette pratique est réservée exclusivement aux éleveurs 

professionnels.  

 

Tableau 2 : Besoins alimentaires du lapin en fonction de l’état physiologique  

(Gadoud, 1992 ; Quinton, 2003) 

 En croissance Lapine 

allaitante 

Adulte à 

l’entretien 

Protéines 15-17% 16-18 % 10-14% 

Cellulose brute 14-17% 13-15% 15-17% 

Matières grasses 3-4% 4-5% 3% 

Energie digestible 

(kcal/kg d’aliment) 

2400-2600 2600-2800 2200-2300 

Calcium 0.8-1% 1.2-1.5% 0.4% 

Phosphore 0.4-0.5% 0.7-0.8% 0.3-0.5% 
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1.7. Les besoins en eau  

De tous les besoins du lapin, les besoins en eau sont quantitativement les plus élevés. La 

consommation quotidienne d’eau est 1,5 à 2 fois supérieure à la quantité de la matière sèche ingérée 

(Drogoul et al., 2004). L’arrêt de la consommation d’eau s’accompagne de l’arrêt immédiat de 

l’ingéré alimentaire. Lorsque les lapins sont alimentés avec des fourrages verts, ils trouvent dans ces 

derniers assez d’eau pour satisfaire leurs besoins. Il est indispensable de donner de l’eau à boire aux 

animaux (Lebas, 1983). Un apport en eau insuffisant peut conduire à des calculs vésicaux ou rénaux 

et à des troubles de la fertilité. 

A une température de l’ordre de 14 - 18°C, et dans le cas d’une alimentation essentiellement 

sèche, les besoins quotidiens en eau sont de l’ordre de : 

 200g par animal pour les lapins en engraissement (Drogoul et al., 2004). 

 300g par femelle allaitante (auxquels il faut ajouter 100 à 300 g pour les lapereaux avant 

sevrage) (Drogoul et al., 2004). 

Les besoins en eau augmentent pendant la période chaude de l’année (Tableau 3).  

 

Tableau 3 : Incidence de la température ambiante sur les différentes rations relatives à l’ingestion 

et l’excrétion chez des lapins adultes (D’après Finzi et al., 1992). 

  Température  

 20°C 26°C 32°C 

Eau/aliment 1,7 3,5 8,3 

Urine/aliment 1,0 1,6 4,0 

Eau/fèces 1,9 5,5 11,2 

Urine/fèces 1,1 2,5 5,3 

 

            Par ailleurs la qualité de l’eau est un facteur important : une eau de mauvaise qualité ou 

trop froide peut être la cause de troubles digestifs graves, surtout chez les jeunes  (Drogoul et al., 

2004). Il faut éviter qu’elle soit souillée (crottes, restes de nourriture, etc.) et veiller à ce qu’elle 

satisfasse autant que possible aux exigences applicables à l’eau potable (Tableau 4). 
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Tableau 4 : Composition chimique d’une eau potable pour le lapin (Gidenne, 2010) 

 

 Recommandations officielles                         

pour l’homme 

Maxi (ppm)          Maxi tolérable  

Maximum expérimenté 

chez le lapin, sans troubles 

Valeur (ppm) 

pH 7-8.5 6.5 – 9.2 3.5 – 9.0 

Sodium 100 150 900 

Sulfates (SO4) 200 400 1340 

Nitrates (NO3) 45 50 600 

Nitrites (NO2) 0.05 0.10 11 

Cuivre 0.1 1.5 60 

 
 
2. Présentation de l’aliment 
 
Seule la présentation en granulés peut être envisagée pour aliment complet, le lapin délaissant 

la farine. Il est donc nécessaire que le granulé soit assez résistant pour ne pas être réduit en farine 

par les manipulations. Sa dureté (qui ne doit pas être trop grande) doit être constante. Tout 

changement de présentation se traduit par un gaspillage d’aliment qui peut dépasser les 30%. Les 

granulés doivent avoir un diamètre de 2.5 à 3 mm pour les jeunes, et 4mm pour les adultes. Leur 

longueur ne devrait  pas dépasser 6 mm. 

  

3. Le mode de l’alimentation 

La couverture des besoins alimentaires nécessite un apport régulier en quantité et en qualité, on 

a 2 types d’alimentation : 

 
3.1. L’alimentation traditionnelle  

 
Les plus  utilisés sont les céréales (orge et avoine) et les fourrages. L’éleveur varie le plus 

possible les matières premières distribuées, pour limiter les risques de carence. 

Cette alimentation est souvent constituée par les déchets du potager ou les produits de 

cueillette, glanés sur les bords des chemins. Cette technique reste grande consommatrice de temps, 

utilisée que pour les petits élevages à structure familiale, disposant d’une main d’œuvre dont le cout 

n’est pas chiffré… (Perrot, 1991) 

 Avantage : Ils sont généralement disponibles sur l’exploitation ou peuvent être achetés à un 

prix raisonnable, ce qui évite des couts d’achat élevés. (Fromont et Tanguy, 2004) 
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 Inconvénients : les aliments ne sont jamais complets et doivent être toujours associés à 

d’autres aliments. De plus, leur composition varie selon chaque aliment brut, voir selon les années 

de récolte. Seules des analyses chimiques couteuses permettent de connaitre cette composition, sans 

négliger la fragilité relative de la matière brute (fermentation, contamination par microbe, etc.) 

(Fromont et Tanguy, 2004). 

 

3.2. L’alimentation en granulé  
 
 L’intérêt de la granulation réside dans l’augmentation du nombre de matières premières 

utilisées, et dans l’homogénéité et l’équilibre de leur répartition, adaptée à chaque stade  de 

production, et associée à un apport minéral suffisant.  

Nous retrouvons des aliments complets destinés aux seuls reproducteurs, aux lapins en 

croissance ou des aliments mixtes pouvant être distribués en maternité et en engraissement (Perrot, 

1991). 

 Avantages : Aliment complet déjà dosé, ce que contient exactement la ration 

Ration adaptée à chaque stade de l’animal, apportée une seule manipulation 

Aliment facile à stocker et à manipuler (Fromont et Tanguy, 2004). 

 Inconvénients : Cout d’achat souvent élevé et ne sont pas disponibles sur l’exploitation 

(Fromont et Tanguy, 2004). 
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Tableau 5 : Recommandations pour la composition des aliments complets pour lapins. D'après 
Lebas et al, 1996 et Lebas, 2004 
 
 

 

Composants d’un aliment 

A 89% de matière sèche 

Jeune en 

croissance(4-

12 semaines) 

Lapine 

allaitante 

Aliment 

mixte 

Engraissemen

t, maternité, 

etc.… 

            Protéines brutes % 16 18 16 

Protéines digestibles % 12 13.5 12.4 

Acides aminés principaux    

Acides aminés soufrés (méthio+cystine) 0.55 0.62 0.6 

Lysine 0.75 0.85 0.8 

Arginine 0.8 0.8 0.9 

Thréonine 0.55 0.7 0.6 

Tryptophane 0.13 0.15 0.14 

Energie digestibles kcal/kg 2400 2700 2400 

Rapport protéine digestible/énergie 

digestible, g/1000 kcal 

45 53 48 

Lipides % 2.5 4 3 

Fibres    

Cellulose brute (méthode de Weende) % 15 12 14 

Ligno-cellulose (ADF) % minimum 19 14 16 

Lignine (ADL) % minimum 5 3 5 

Cellulose « vrai »(ADF – ADL) % mini 13 9 11 

Ratio lignine/cellulose vraie 0.4 0.35 0.4 

Hémicellulose (NDF – ADF) % mini 12 9 10 

Amidon % maxi 14 Libre 16 

Minéraux    

Calcium 0.7 1.2 1.1 

Phosphore 0.4 0.6 0.5 

Potassium 0.7 1 1 

Sodium 0.22 0.35 0.22 

Chlore 0.28 0.35 0.3 

Magnésium 0.3 0.4 0.3 

Vitamines    

Vit A en UI/kg (maximum 15 000 UI) 6 000 10 000 10 000 

Vit D en UI/kg (maximum 1500 UI) 1 000 1 000 1 000 

Vit E en ppm minimum  30 50 50 

Vit K en ppm 1 2 2 

Vit C en ppm (+250 ppm en cas de chaleur) 0 0 0 

Vit B1 en ppm 2 2 2 

Vit B2 en ppm 6 6 6 

Vit B6 en ppm 2 2 2 

Vit B12 en ppm 0.01 0.01 0.01 

Acide folique en ppm  5 5 5 

Acide pantothénique en ppm 20 20 20 

Niacine en ppm 50 40 40 

Biotine en ppm 0.1 0.2 0.2 
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4. Le comportement alimentaire de la naissance à l’âge adulte 

Le lapin peut consommer une grande variété d'aliments, et peut ainsi s'adapter à des 

environnements alimentaires très divers. La bonne connaissance du comportement d'ingestion du 

lapin est nécessaire pour mettre au point des aliments équilibrés et adaptés à chaque stade 

physiologique.  

 les lapereaux sous mère  

Chez le lapereau nouveau-né, le rythme des tétées est imposé par la mère. Celle-ci allaite ses 

petits en moyenne une seule fois par 24 heures (Cross, 1952). Cependant, des études plus récentes 

ont suggéré qu'environ 15% des mères nourrissent leurs jeunes deux fois par jour avec une plus 

forte fréquence en deuxième semaine de lactation (Hoy et Selzer, 2002).  

L'absence de l'intérêt de tétées multiples avait d'ailleurs été démontrée par Zarrow et al., (1965) 

lorsqu'ils avaient trouvé des croissances identiques chez les lapereaux nourris par des mères 

pouvant allaiter une seule, ou deux fois par jours ou sans restriction d'accès au nid. La tétée 

proprement dite ne dure que 2 à 3minutes pour une portée de 8 à 11 petits.  

De une à trois semaines d'âge, le jeune augmente sa prise de lait de 10 à 30g de lait/jour (figure 

6), puis la production laitière diminue (plus rapidement si la mère est gestante). Un lapereau élevé 

dans une portée de 7 à 9 petits, consomme donc environ 360 à 450 g de lait entre la naissance et 25 

jours d'âge (contre 100 à 150 g de 26 à 32 jours). Le profil individuel d'ingestion de lait est 

relativement variable et dépend en partie du poids vif du lapereau (Fortun-Lamothe et Gidenne, 

2000). L'ingestion d'aliment solide commence de manière significative quand le jeune peut se 

déplacer facilement pour accéder à la mangeoire de la mère et à la pipette d'eau (indispensable, si 

l'aliment solide est  un granulé dont le taux de MS est de 90%), soit entre 17 et 20 jours d'âge. 
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Figure 6 : ingestion de lait, d’eau et d’aliment solide chez le lapereau. 

A partir des données de Szenro et al., 1999., Fortun Lamothe et Gidenne, 2000. 

 

 Le lapin en croissance ou adulte  

L’ingestion d’aliment solide commence vers 18 à 20 jours d’âge, puis elle croit rapidement et 

ne tend à ralentir que vers 8 à 9 semaines d’âge. La consommation spontanée diminue légèrement 

ensuite vers environ à 15 semaines d’âge (3 mois et demi). Le nombre de repas par jour, très élevé 

au moment du sevrage (40-50) tend à diminuer rapidement et à se stabiliser aux environs à 30 dès 

l’âge de 2 mois. L’augmentation de la quantité totale consommée par jour est essentiellement la 

conséquence de l’augmentation de la vitesse d’ingestion au cours des repas ; en effet cette dernière 

passe de 6 à 18 g /mn entre 6 et 21 semaines. De ce fait, le temps consacré à l’alimentation solide 

qui était de 3 heures par jour pour des sujets de 5 semaines est réduite à 2h 15 aux environs de 10 

semaines et à 1h 30 à l’âge de six mois. 

Le nombre de prises d’eau de boisson est relativement plus stable que celui des prises de 

granulé puisqu’il est déjà fixé aux environs de 30 chez des lapins de 6 semaines.  

 

5. Les problèmes liés à l’alimentation 

L’alimentation tient évidemment une place importante dans les pathologies digestives ainsi que 

les atteintes respiratoires qui sont des causes prédominantes dans l’élevage cunicole. Quand il est 

prouvé que c'est bien l'aliment qui est responsable, il faut chercher la cause dans sa composition 

plutôt que dans le changement. En revanche, lorsque les animaux ne disposent pas en permanence 

d'aliments consommables, il convient de respecter, quel qu'il soit, le rythme quotidien de 

distribution de l'aliment.  
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5.1. Les troubles liés à un apport d’amidon 

Des niveaux d’amidon variables de 16.3 à 21,8 % MS peuvent être utilisés efficacement par le 

lapin avant et après le sevrage, en apportant une amélioration de l’indice de consommation en 

comparaison avec des aliments plus fibreux (Xiccato et al., 1998).  La distribution aux lapereaux 

d’un aliment avec des niveaux d’amidon supérieurs à 15% de MS n’est pas conseillée (Maertens, 

1992). 

L’utilisation d’aliments à teneur élevée en amidon pendant le sevrage et le post-sevrage est 

considérée comme une des causes possibles des troubles digestifs chez les lapereaux dont 

l’équipement enzymatique intestinal (amylase) n’est pas encore bien développé (Blas et al., 1994., 

Maertens, 1992). Des niveaux élevés d’amidon alimentaire, associés à une réduction du taux de 

fibre, modifient  l’activité fermentative et la motricité digestive et pourraient favoriser l’apparition 

des diarrhées (Gidenne, 1996). 

 

5.2. Conséquences d’une déficience en fibres 

L’étude des effets des fibres rapidement fermentescibles (hémicellulose et pectine) sur la 

digestion du lapin a montré une stimulation du transit associé à une bonne valorisation digestive 

(Gidenne et Jehl, 1996). L’incorporation importante des pulpes de betteraves ne semble pas 

présenter d’inconvénient majeur, sauf celui d’entrainer une dureté excessive des granulés lors 

d’incorporation dépassant 40%. 

Une concentration insuffisante en fibres provoque chez le lapin en croissance, des troubles 

digestifs importants, une baisse de la teneur en fibres entraine une réduction  du niveau d’ingestion 

(Bellier et Gidenne, 1996., Jehl et al., 1998). 

 



 

 

 

 

 

 

La croissance 
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CHAPITRE IV : LA CROISSANCE 

 

La croissance est un ensemble de modifications du poids, de la forme et de la composition 

anatomique et biochimique depuis la conception jusqu’a l’âge adulte (Prud’hon, 1970). Selon 

Ouhayoun (1983), La croissance pondérale globale de l’organisme résulte de la croissance 

particulière de ses différents composants qui ne se développent pas au même  rythme.  

 

1. La croissance chez le lapin  

Chez le lapin, La croissance est un phénomène physiologique déterminé par l’évaluation du 

poids de l’individu en fonction du temps (Prud’hon, 1970). Elle est la combinaison de plusieurs 

mécanismes de multiplication, d’accroissement et de différenciation cellulaire, tissulaire et 

organique. Ces mécanismes engendrent une modification de la taille, du poids de la composition 

anatomique et biochimique (Ouhayoun et Vigneron, 1975). 

La courbe de croissance pondérale  globale est une courbe de forme sigmoïde avec un point 

d’inflexion situé entre la cinquième et la septième semaine d’âge (Cantier, 1969., Ouhayoun, 1983 

et 1990) (Figure 7). Ce point correspond à la vitesse de croissance maximale. Celle-ci ralentit 

ensuite progressivement et tend vers zéro vers l’âge de 6 à 10 mois selon les races (Brassart et al., 

1991). L’infléchissement de la vitesse de croissance est engendré par des perturbations alimentaires 

et le changement d’environnement suite au sevrage (Baumier et  Retailleau, 1987). Les males  et les 

femelles suivent une courbe de croissance semblable jusqu'à 10-15-20 semaines d’âge selon que 

leur croissance est rapide, moyenne ou lente (Ouhayoun, 1983). 

 

 

Figure 7 : croissance pondérale globale du lapin 

(Ouhayoun, 1983) 
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1.1. La croissance fœtale  

Selon Lebas (2005) la croissance est de type exponentiel à partir du 12 
ème

 jour de la gestation 

(Figure 8). Le poids individuel des lapereaux à la naissance est assez variable (coefficient de  

variation de 15 à 20 %). Cette variabilité est principalement la conséquence de la position des 

lapereaux le long des cornes utérines. Ainsi, le premier lapereau du côté ovarien est pratiquement 

toujours  le plus lourd  en raison d’une meilleure irrigation sanguine de cette partie du tractus 

génital. À l’inverse, les derniers lapereaux du côté vaginal ont un poids nettement plus réduit 

(moins de 20%). l’amplitude de variation s’accroit avec le nombre de lapereaux par corne. 

 

Figure 8: Evolution du poids d’un fœtus du lapin (Lebas, 2005) 

         

1.2. La croissance de la naissance au sevrage  

La croissance des lapereaux allaités est en corrélation positive avec la production laitière de la 

mère et plus particulièrement avec celle des premières semaines. 

Durant la période d’allaitement le poids moyen d’un lapereau s’accroit en moyenne de 54 g à la 

naissance à 1026 g six semaines plus tard au moment du sevrage (Lebas, 1969). Selon Delaveau 

(1982), la vitesse de croissance diminue entre 2 à 3 semaines, par contre, une prise de poids est très 

importante entre la 3
ème

 semaine et le sevrage. 

Le lapereau consomme en une seule fois et chaque jour une masse importante de lait, pouvant 

atteindre 15 à 20 % de son poids vif en (première semaine). La quantité de lait consommée en 3 

semaines représente plus du double de celle de 1
ère

 ou 6
ème

 semaine. Le lait reçu par le lapereau joue 

un rôle prépondérant dans sa croissance avant le  sevrage (Lebas, 1969). 

 

 



Partie bibliographique 

 

 

25 

Cette quantité de lait diminue lorsque l’effectif  de la portée augmente ; en conséquence, les 

lapereaux des portées nombreuses sont individuellement moins lourds. Le poids de la portée 

augmente cependant linéairement avec l’effectif. Durant la période d’allaitement stricte il faut 1,82 

g de lait par gramme de gain de poids (Lebas, 1969). 

 

1.3. La croissance du sevrage à l’âge adulte 

Après le sevrage, ce sont les potentialités génétiques transmises par les parents en interaction 

avec le milieu qui s’expriment (Ouhayoun,  1983). Les lapereaux sevrés à 30 ou à 35 jours d’âge et  

pesant  entre 450 à 600 g présentent à l’âge d’abattage (77 ou 84 jours), un poids vif  léger 

(Figure9). La vitesse de croissance moyenne se situe entre 24 à 32 g/ jour pour les lapins de 

population locale et de souche synthétique, par contre les lapins de population blanche, leurs poids 

vif à l’abattage atteint et par fois il dépasse 2 Kg) (Berchiche et al., 2012) (Tableau 6).  

 

Figure 9 : Evolution moyenne du poids vif entre 4 et 12 semaines des lapins de population 

locale algérienne élevées soit à Tizi Ouzou et à Baba Ali (Lebas, 2007). 

 

Dans l’évaluation zootechnique des races, il faut bien distinguer la précocité de la vitesse 

croissance. La précocité est une aptitude à réaliser rapidement le poids final ; par exemple, la 

souche INRA 1089, utilisée en croisement terminal avec des femelles INRA 1067, donne des 

lapereaux qui atteignent près de 74% de leur poids adulte (2,8 kg) en 11 semaines. Leur précocité 
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de croissance est plus grande  que celle des lapins terminaux issus de pères Néozélandais ou géants 

des Flandres, qui ne réalisent que 68% et 57% de leur poids adulte, respectivement dans le même 

temps. Sur le plan pondéral, les races de grand format adulte se révèlent généralement moins 

précoces que les races de formats moyens ou petits. 

 

Quant à la vitesse de croissance, elle représente simplement un gain de poids par unité de temps 

(GMQ). Les métis géants des Flandres peu précoce au point pondéral ont cependant une vitesse de 

croissance supérieure à celle des métis Néozélandais ou INRA 1089. A l’intérieur des souches, la 

variabilité du poids adulte et de la vitesse de croissance est élevée à l’âge de 11 semaines, dans un 

lot de lapins pesants 2,35 Kg. Deux tiers des lapins pèsent entre 2,1  et 2,6 Kg, mais certains 

individus ont un poids inferieur à 1,9 Kg ou supérieur à 2,8 Kg. Une part de cette variabilité est 

d’origine génétique. (Marionnet et al., 1991). 

 

Tableau 6 : Performances de croissance de la population locale et de la souche synthétique. 

(Berchiche et al., 2000 ; Chaou, 2006 ; Mefti et Kortby, 2010 ; Lounaouci et al, 2008; Lakabi, 2009 

Kadi et al., 2011 ; Gacem et al., 2008 et 2009). 

 

 
P. locale 

Ummto 

P. 

locale 

Itelv 

P. blanche 

Eleveur/Ummt

o 

P. blanche 

Itmas/Ummto 

P. blanche 

Djebla/Ummt

o 

S. 

synthétiqu

e ITELV 

Poids vis 

5semaines(

g) 

453 621 564 445 590,86 - 

Poids vif 11 

semaines(g

) 

1975,83 1433 1909 1997,21 2199,57 1506 

PV 12 

semaines 

(g) 

2157,39 1576 2011 - 2506,5 - 

GMQ 5-11 

(g) 
31,11 25,33 - 36,8 38,3 24 

CMQ 5-11 

(g) 
120,07 69,7 - 107,2 121,72 - 

IC 5-11 (g) 4,29 3,7 - 2,92 3,26 - 

GMQ 5-12s 

(g) 
30,49 26,68 32,05 

 
37,56 - 

CMQ 5-12s 

(g) 
30,49 26,68 32,05 - 37,56 - 

IC 5-12 4,52 4,38 3,1 - 3,34 - 
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2. La vitesse de croissance  

Les animaux sélectionnés pour la vitesse de croissance présentent un rendement à l’abattage 

plus faible que ce soit à âge constant (Pla et al 1996., Gómez et al., 1998) ou à poids constant 

(Gómez et al., 1998., Pla et al 1998). A contrario, Larzul et Rochambeau (2004), en comparant des 

lapins croisés issus de souches paternelles variant sur la vitesse de croissance, montrent que la 

corrélation entre le poids d’abattage et le rendement est quasiment nulle à 8 semaines, tandis que les 

animaux les plus lourds ont le meilleur rendement à 14 semaines (Larzul et Gondret, 2005). 

L’utilisation d'une race lourde en  croisement permet d’augmenter la vitesse de croissance et 

l’efficacité alimentaire des lapins durant l’engraissement (Ouyed ,2007). 

L’amélioration génétique des lapins élevés pour la production de viande a porté jusqu’à présent 

essentiellement sur les critères de reproduction (taille de portée) pour les souches femelles et plus 

récemment sur les aspects quantitatifs de la production pour les souches mâles, principalement la 

vitesse de croissance  (Larzul et Gondret, 2005). 

La sélection actuellement pratiquée sur la vitesse de croissance a donc peu de conséquences sur 

les qualités de la viande de lapin. (Larzul et Gondret, 2005). 

Une sélection divergente pour la vitesse de croissance des lapereaux est susceptible d’affecter 

les caractéristiques de la semence des mâles  (Theau et al., 2007). 

 De Rochambeau et al., (1998), confirment l’efficacité d’une sélection sur la vitesse de 

croissance post-sevrage chez le lapin. 

 

3. Facteurs de variation de la croissance 

3.1. Effet des facteurs génétiques sur la croissance  

Les femelles colorées présentent une meilleure prolificité par rapport au femelles blanches, 

cependant  Le phénotype de la femelle n’a pas d’effet sur le poids de la portée et le poids individuel 

des lapereaux à la naissance. Le poids de portée et le poids individuel sont médiocres pour les deux 

populations.  Les lapereaux issus des lapines albinos semblent avoir un meilleur poids individuel au 

sevrage de 434,38 g vs 451,95 g. Selon Affifi et khalil (1991), les effets du type génétique sont plus 

marqués au sevrage qu’à la naissance. Ces valeurs concordent avec celles obtenues par Kadi et al 

(2005) avec respectivement de 49,4 g et 450 g pour le poids moyen à la naissance et au sevrage.  

Roustan (1992) signale que le lapin se distingue, par une grande variabilité du poids adulte entre 

races ; ce poids détermine des formats nains, moyens et grands. 

L’utilisation des mâles de race pure Géant blanc (GB) ou des mâles croisés (GB x NZ) permet 

d’améliorer significativement la vitesse de croissance des lapins et d’obtenir des lapins prêts pour 

l’abattage vers l’âge de 63 jours. Alors que les mâles croisés GBxCH (chinchilla) et GBxCA 
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(California) permettent d’améliorer le rendement en carcasse, le poids et le rendement des cuisses et 

des pattes avant de leur descendance, ce sont les lapins issus des femelles CAxNZ qui présentent le 

poids et le rendement en râble les plus intéressants (ouyed, 2009). 

 

3.2. Influence des facteurs alimentaires  

3.2.1. Effet de l’énergie sur la croissance du lapin : 

La distribution d’un aliment riche en énergie uniquement en finition a été suffisante pour 

obtenir un bon rendement en carcasse (Xiccato et al., 1998., Dalle Zotte et al., 1997). Par ailleurs, la 

distribution d’un aliment énergétique au sevrage n’a pas d’effet sur le   rendement. En revanche, un 

aliment riche en énergie distribué entre 49 et 71 jours permet d’améliorer le rendement en carcasse 

(Renouf et Offner, 2007). L’incorporation de la paille d’orge dans les aliments destinés aux lapins 

en croissance, jusqu'à un taux de 10 % est intéressante et permet d’avoir des résultats zootechniques 

acceptables (Ben Rayana et al., 1995). 

L'utilisation de soja entier peut également permettre d'augmenter la densité énergétique de 

l'aliment sans qu'il soit nécessaire d'y ajouter des graisses ou de l'huile. Le soja entier contient 

environ 20 % d'hydrates de carbone facilement digestibles (sucres, oligosaccharides et 

polysaccharides non cellulosiques solubles) (Bach Knudsen, 1997). Il a été estimé qu'ils complètent 

la valeur énergétique de ces aliments chez les lapins (Bach Knudsen, 1997). 

Selon Colin (1975), on modifie généralement la teneur en énergie d’une ration en y faisant 

varier le taux des lipides ou de cellulose. L’addition des lipides en régime ne semble avoir qu’une 

action minime sur les performances et peut même en forte dose, déprimer la vitesse de croissance. 

L’élévation de la concentration énergétique du régime ne parait donc pas d’un grand intérêt. 

Selon Lebas (1989), un apport excessif en cellulose peut altérer la teneur en énergie digestible 

de l’aliment et la faire passer en dessous du seuil de régulation des animaux. Si en même temps le 

rapport protéine digestibles/énergie digestible s’accroit les lapins sont simultanément en carence 

énergétique et en surplus de protéines. Ce ci favorise la prolifération de la flore digestive 

protéolytique génératrice d’ammoniaque et conduit à un accroissement des accidents digestifs. 

 

3.2.2. Le ratio amidon/protéine 

La capacité de digestion de l’aliment est réduite chez les jeunes lapereaux (Gutierrez et al., 

2002., Debray et al., 2003), par conséquent, le taux d’amidon dans les aliments pour lapereaux doit 

être faible et les matières premières choisies doivent contenir de l’amidon digestible (Gutierrez et 

al., 2002). D’après Morisse (1985), Lebas et Maitre (1989) un aliment pauvre en amidon et riche en 

constituants membranaires peut être favorable à la survie des lapereaux.  
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En ce qui concerne la nature des protéines, il est important de noter que le choix des sources 

protéiques de l’aliment influence sa digestibilité et la viabilité des lapereaux sevrés précocement 

(Gutierrez et al., 2003). Ainsi le tourteau de tournesol et les concentrés de protéines de soja sont 

connus pour être mieux digérés que le tourteau de soja et le concentré protéique de pomme de terre 

(Gutierrez et al., 2002). 

 Des régimes à faible teneur en protéines entrainent une réduction de la vitesse de croissance 

pendant les trois premières semaines de post sevrage (Maertens et al., 1997). Cependant  l’aliment 

contenant le ratio amidon/ protéines le plus faible a un léger effet positif sur le poids vif des lapins à 

35 jours d’âge. Mais cet avantage s’accompagne d’une plus forte mortalité avant 35 jours (Gidenne 

et al., 2005). 

3.2.3. La teneur en fibres  

Un apport déficient en fibres (inférieure à 16 %  ADF) dégrade sensiblement la croissance 

pendant la période post-sevrage avec une augmentation de la morbidité en fin d’engraissement. 

Avec la réduction de taux d’ADF de 20 à 12 %, l’ingestion volontaire décroit linéairement de 24 % 

durant les 2 semaines qui suivent le sevrage et de 19 % en période de fin d’engraissement (42 -70 

jours d’âge). L’indice de consommation et la vitesse de croissance baissent linéairement avec la 

réduction de l’apport de fibres (Pinheiro et Gidenne, 1999). On ne peut donc exclure qu’un apport 

déficient en fibres défavorise l’état sanitaire des animaux et réduise leur potentiel de croissance, 

ainsi que l’ont observé Perez et al (1994) et Gidenne et Jehl (1999) en période post-sevrage, pour 

des régimes déficients en fibres. 

 

3.2.4. L’incorporation des lipides 

L’incorporation de lipides dans le régime de lapin en croissance permet de formuler des 

aliments riches en énergie et de respecter un taux minimal de glucides pariétaux, assurant donc le 

fonctionnement normal de tube digestif (Laplace, 1978).  D’après Wiseman (1984), ce serait les 

composants à vitesse de transit les plus élevés  comme c’est le cas des parois végétales, qui 

profiteront le plus du ralentissement du transit digestif associé à l’incorporation de lipides dans le 

régime. 

Falcao et al., (1996) ont trouvé une augmentation de la digestibilité de la cellulose et des 

hémicelluloses consécutive à l’inclusion de lipides  dans le régime du lapin en croissance. Par 

contre, Fekete et al., (1990) n’ont trouvé d’effet significatif des lipides du régime que sur la 

digestibilité de la cellulose brute  des régimes pauvres en énergie. Ces résultats peu cohérents 
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s’expliqueraient par l’effet des lipides sur l’activité microbienne du caecum, malgré la quantité 

réduite de lipides  d’origine alimentaire arrivant dans le caecum (Maertens et al., 1986). 

 

3.2.5. L’incorporation de la luzerne déshydratée 

L’incorporation de la luzerne a un effet positif sur la dégradation des fibres (Gidenne et  

Sclarbini, 1990). Les travaux antérieurs n’indiquent pas un effet clair de la teneur en fibres sur leur 

dégradation ; cet effet peut  être négatif ou nul (Auxilia et Masoero, 1980) ou positif (Toscano et 

al., 1986). Le broyage de la luzerne déshydratée ne favorise pas la dégradation des fibres mais il a 

un effet positif sur la digestion de la ration et donc sur  la croissance du lapin (Gidenne et al., 1990). 

L’introduction de luzerne déshydratée après ensilage dans la ration du lapin, en substitution d’une 

luzerne déshydratée standard provoque une chute des performances zootechniques qui s’accentue 

fortement au delà d’un taux d’incorporation de 25 %.    

 

3.3. Influence de l’environnement 

 

3.3.1. Influence de la température ambiante 

 La température est un facteur très important car elle exerce une action dirècte sur les 

performances de  croissance. Ces dernières sont afféctées à partir de 25°C (Grazzani et 

Dubini,1982., Samogia, 1987). Une elevation de la température ambiante se traduit par une sous-

consommation, acompagnée d’une altération de l’éfficacité alimentaire  et surtout de la vitesse de 

croissance (Eberhart, 1980). 

 La productivité en élevage cunicole est réduite en été, le manque à gagner a été ésimé à 

environ à 15 % de la marge nette annuelle (collin, 1995). 

Chez les lapereaux issus de souche Hyplus (32 à 67 jours ), l’ambiance chaude diminue en 

moyenne l’ingéré de 16,7 % et le gain moyen quotidien de 11,5 % (Duppéray et al., 1998) 

(Tableau7). 

Tableau 7 : Effet des basses et des hautes températures sur les performances de croissance               

chez les lapereaux issus de souche Hypulus(Duperray et al., 1998). 

 

Performances (g)  /Température °C                                       17-19                                         30-32 (jour)  
                                                                                                                                                           25 (nuit)                                                                                                 
                                                                                                                                                             

 
Poids 32 jours                                                                               794                                             669 
 
Poids 67 jours                                                                              2409                                           2128 
 
G.M.Q. 32-67 jours                                                                      46,2                                          41,7 
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3.3.2. Effet saison sur la croissance du lapin 

Il existe un effet hautement significatif de la saison sur le gain moyen quotidien (GMQ) et sur 

la consommation (Orengo et al., 2004).Concernant le GMQ, il est plus élevé de 4,61% en hiver et 

en automne comparativement au printemps et en été. Cela peut s’expliquer en partie par 

l’augmentation de la consommation alimentaire pendant les saisons d’hiver et d’automne (Orengo 

et al., 2004). En effet, la diminution de la consommation alimentaire pendant l’été sous l’effet des 

températures élevées a un effet négatif sur le poids des lapins et sur leur vitesse de croissance 

(Orengo et al., 2004) (tableau 8). 

 

Tableau 8: Effet de la saison sur les performances de croissance des lapereaux. 

(Orengo et al., 2004) 

 

Ns : non significatif, Nbre.sev. : Nombre moyen de sevrés, pds.sev. : Poids moyen au sevrage 

en g, CV : coefficient de variation résiduel. 

 

 3.3.3. Influence de la densité 

 

 Sur le plan zootechnique, Aubret et Duperray (1992) ont observé une réduction de la vitesse 

de croissance aux plus fortes densités. Morisse et Maurice (1996) ont analysé l’effet de 4 densités 

(15,3-17,8-20,4-23 lapins/m² correspondant à 6-7-8-9 animaux par cage) sur le comportement des 

animaux. Les observations ont été réalisées dans 3 cages par traitement sur des périodes de 24 

heures à 6 et 10 semaines d’âge. A 6 semaines, la densité n’avait aucun effet, à 10 semaines, les 

animaux logés à la plus faible densité exprimaient plus de comportements sociaux alors qu’aux 

densités supérieures, les activités de confort et d’exploration tendent à augmenter alors que 

l’activité locomotrice tend à être réduite. Selon Xiccato et al., (1999) la densité joue un rôle plus 

réduit sur les performances de croissance, limité à une petite réduction de l’ingestion (Tableau9). 
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Tableau 9 : Effet de la densité sur les performances de croissance chez des lapereaux croisés 

(3/4 NZB ×1/4 californien). (Xiccato et al., 1999) 

 

      Poids /densité                     D12m² D16m² 

       Poids à 35 j (g)                     924 920 

       Poids à 80 j (g)                     2762 2747 

Gain de poids (g/j)                     43,7 43,5 

 

 

3.3.3. Influence de mode de logement 

Le mode de logement a des répercutions sur les performances zootechniques des lapins en 

croissance. Selon Jehl et al (2003) les lapins logés en cages ont une vitesse de croissance supérieure 

à celle des lapins logés en parcs (Tableau 10). Lebas (2001) a constaté que  les résultats techniques 

sont rarement en faveur des parcs lors de comparaison avec l’engraissement des  cages n’hébergeant 

que 4 à 8 lapins. Par contre ce type de logement en parc est susceptible de fournir aux lapins un 

environnement beaucoup plus riche, leur permettant de mieux exprimer les comportements 

caractéristiques de l’espèce (Mirabito et al., 1998). 

 

Tableau 10: Incidence du mode de logement sur les performances  zootechniques du lapin 

(souche Hyplus) (Jehl et al., 2003). 

                                                                                                               

             Poids (g)                   Cages  Parcs 

      Poids à 35 jours                     907 904 

      Poids à 49 jours                   1651 1549 

      Poids à 63 jours                   2252 2111 

      Poids à 70 jours                   2446 2251 

 

 3.3.5. Influence de l’hygrométrie 

Les  lapins sont  sensibles à une hygrométrie très faible ( 55%), ils ne le sont pas à une 

hygrométrie trop  élevée (Lebas et al., 1996). Par contre ils craignent plus facilement le brusque 

changement de l’hygrométrie.  Si l'importance du niveau d'hygrométrie ne semble pas poser de 

problèmes au lapin lorsque celui-ci est situé dans les conditions optimales de température, il n'en est 

pas de même lorsqu'il se trouve en présence de températures extrêmes. Lorsque la température est 

trop élevée et avoisine la température corporelle de l'animal, et que l'hygrométrie est élevée, la 

chaleur latente, sous forme de vapeur d'eau, ne peut plus être évacuée car l'évaporation est très 
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faible. Il en résulte une situation inconfortable de l'animal, qui peut aboutir à la prostration (Lebas et 

al., 1996). 

 

4. La composition corporelle 

La composition corporelle se définit à travers le rendement à l’abattage, l’adiposité de la 

carcasse (ou son taux de muscle) et par la proportion respective de chacun des morceaux de 

découpe (avant, râble, arrière) (Larzul et Gondret, 2005). 

4.1. Définition de la carcasse 

C’est un produit de l’abattage après saignée, dépouillement et sans ses viscères abdominales 

(Jaim Camps, 1983). Nous pouvons distinguer : 

 La carcasse chaude : obtenue après saignée et éviscération de l’animal. Elle comporte les 

extrémités des membres (manchons sur lesquels subsistent le pelage), les reins, les viscères 

thoraciques ainsi que le gras péri-rénal et inter scapulaire. Le poids de la carcasse chaude est pris 

entre 15 et 30 min après l’abattage, elle n’inclut pas le sang, la peau, les parties distales de la queue, 

les extrémités des membres (les manchons), l’appareil digestif et l’appareil urogénital (Blasco et al., 

1993). Un lapin de boucherie de 2,2kg (soit 55% du poids de l’adulte de 4 kg) fournit à l’âge de 10-

11semaines, une carcasse chaude de 1,395 kg (Ouhayoun, 1989). 

 

 La carcasse froide : obtenue après ressuage et réfrigération dans une chambre froide pendant 

24 h à 4°C. Au cours de la réfrigération (24h à 4°C), la carcasse perd 2,15% de son poids (égouttage 

et dissection superficielle). 

Après suppression des manchons (3,6% du PV), la carcasse commerciale pèse 1,285 Kg soit un 

rendement de 57,1% (Ouhayoun, 1989) (Figure 10). 
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Figure 10 : Le rendement commercial  de lapin de 2,3 kg (abattage à 10 semaines) 

(Ouhayoun, 1989) 

4.2. Critères de la qualité de la carcasse 

4.2.1. Le rendement à l’abattage 

C'est le paramètre de composition corporelle le plus étudié chez le lapin; c'est le rapport entre le 

poids de la carcasse commercialisable et le poids vif. Il se situe entre 50 et 60 % (Ouhayoun, 1990). 

La distribution de l’aliment très énergétique tend à améliorer le rendement en carcasse (+1.5 point) 

mais cette augmentation de rendement s’explique notamment par un état d’engraissement supérieur 

(Renouf et Offner, 2007) 

4.2.2. L’adiposité de la carcasse: 

Le deuxième aspect de la composition corporelle est l’adiposité de la carcasse. Les dépôts de 

lipides chez le lapin sont de deux types: les dépôts adipeux dissécables qui correspondent à des 

dépôts péri-rénaux, sous cutanés, mésentériques et intermusculaires et les dépôts intramusculaires 

qui sont non dissécables (Combs et Dalle Zotte, 2005). 

L'ensemble des dépôts adipeux représente 4 à 5 % du poids vide (sans contenu digestif) d'un 

lapin de souche blanche néo-zélandaise abattu au poids commercial de 2,3 kg (55 % du poids 

adulte), soit vers l'âge de 10-11 semaines. Cette proportion est de 10 à 13 % chez l'animal ayant 

atteint son poids adulte. Les dépôts adipeux sont principalement péri-rénaux et sous-cutanés (Leung 
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et Bauman, 1975., Vézinhet et Prud'hon, 1975 cités par Gondret, 1999). Les dépôts adipeux 

mésentériques et intermusculaires représentent respectivement 13 % et 14 % du gras total. Les 

autres sites de dépôt ont une moindre importance quantitative (Gondret, 1999). 

Après le sevrage (28 jours), l'augmentation du poids de l’animal au cours de la croissance 

s'accompagne d'un accroissement de la proportion des dépôts adipeux et d'une modification de leur 

importance relative. Les dépôts péri-rénaux et mésentériques présentent ainsi une allométrie 

croissante tandis que les dépôts sous-cutanés et intermusculaires se caractérisent par une allométrie 

faiblement décroissante (Vézinhet et Prud'hon 1975 cité par Gondret, 1999). Le tissu adipeux péri-

rénal représente, à lui seul, les deux tiers du tissu adipeux dissécable de la carcasse (Ouhayoun, 

1985). 

4.2.3. La découpe de la carcasse: 

La proportion des morceaux se calcule selon une découpe normalisée recommandée par la 

"World Rabbit Science Association": "la découpe anatomique" (Blasco et al., 1993., Larzul et 

Gondret, 2005). La section transversale de la carcasse entre la dernière vertèbre thoracique et la 

1ère vertèbre lombaire et entre les 6ème et 7
ème

 vertèbres lombaires permet d'obtenir trois morceaux 

: les parties antérieure (avant), intermédiaire (le râble) et postérieure (arrière). 

 Les parties antérieure et intermédiaire portent les deux principales masses adipeuses (inter-

scapulaire et péri-rénale, respectivement). 

 Les parties intermédiaire et postérieure sont les plus charnues et le rapport muscle/os est 

plus élevé dans la partie intermédiaire (muscles abdominaux et dorsaux) (Ouhayoun, 1984). 

 

La composition corporelle varie en fonction du poids et de la vitesse de croissance (Ouhayoun, 

1998). La recherche d’une adiposité globale limitée, associée à un rapport muscle sur os élevé et à 

un rendement à l’abattage satisfaisant, a conduit à recommander un abattage des lapins vers 55 % 

de leur poids adulte, soit un poids moyen de 2,3 kg pour la race néozélandaise blanche atteint à l'âge 

de 10 à 11 semaines (Ouhayoun, 1989). 
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I. Objectif de l’étude 

La présente étude a pour but de déterminer l’effet du niveau énergétique de l’aliment sur les 

performances de croissance des lapereaux issus de population locale, placés dans des conditions 

d’un élevage expérimental.  

 

II. Matériel et méthodes 

II.1. Lieu et durée de l’expérimentation 

L’expérimentation a été réalisée au niveau du clapier de l’Ecole Nationale Supérieure 

Vétérinaire. Celle ci a duré 8 semaines, allant du 23 Février jusqu’au 22 Avril.  

 

II.2. Logement 

Le clapier possède une superficie de 75 cm
2
,
 
il est construit en dur et le toit est protégé par une 

charpente de type métallique. L’aération est assurée par 6 fenêtres placées des deux cotés du 

bâtiment, ainsi qu’une faîtière tout au long de ce dernier. Le système de chauffage est assuré par 2 

radiants. La température et l’hygrométrie du bâtiment sont contrôlées à l’aide d’un thermo-

hygromètre. 

 

 

 

Photo 2 : Vue de l’extérieur   photo 3 : Vue de l’intérieur 

Photos du clapier 

     

Photo 4 : Le radiant   photo 5 : Thermo-hygromètre  
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II.3. Matériel d’élevage  

Les animaux sont logés dans des batteries à engraissement, composées chacune de 8 cages. 

Chaque cage mesure 59 cm de longueur, 54 cm de largeur et 35 cm de hauteur. Celle-ci est munie 

d’une trémie d’alimentation et d’abreuvoir automatique de type tétine.  

 

         

Photo 6 : Trémie d’alimentation   photo 7 : Abreuvoir automatique  

 

II.4.  Les animaux 

Les lapins utilisés dans notre essai appartiennent à la population locale. Ils sont issus d’un 

élevage privé situé à Souidania (Ouest d’Alger). L’étude a été réalisée sur un effectif global de 60 

lapins sevrés à 35 jours d’âge. A leur arrivée,  les animaux ont été  placés dans leur cage. Après une 

semaine d’adaptation soit à l’âge de 42 jours, les lapins ont été répartis en deux traitements T et A à 

raison  de 6 répétitions comprenant chacune 5 lapins de poids homogène. 

  

 

 

Photo 8 : Les lapins de population locale 

 

II.5. L’alimentation 

Durant toute la période de l’essai, les lapereaux ont été nourrit ad libitum avec deux régimes 

alimentaires sous forme de granulé de type commercial. Ils sont composés d’orge, de son de blé, de 

tourteau de soja, de luzerne, de phosphate bicalcique et de CMV.  Le premier régime comprend un 

taux d’énergie digestible de 2240 Kcal/kg et le deuxième un taux de 2550 Kcal/kg.  Les animaux 

ont été allotés en fonction du schéma expérimental suivant :  
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Le schéma expérimental 

        T : régime à 2240 Kcal/kg 

        A : régime à 2550 Kcal/kg    

             

T1 A1 T2 A2 T3 A3 T4 A4 T5 A5 T6 A6 

 

 Batterie à engraissement  

 

 

 

 

Photo 9 : allotement des animaux  

 

III. Les mesures 

III 1. Les performances zootechniques 

III.1.1. Le poids vif   

Dans notre essai, les lapins ont été pesés individuellement chaque semaine sur une balance 

électronique afin de déterminer le poids vif à 42, 49, 56, 63, 70, 77, 84 et 91 jours d’âge.  
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Photo 10 : balance électronique    photo 11 : pesée des animaux 

 

III.1.2. Le gain de poids 

Le gain de poids (GP) de chaque animal a été calculé par la différence entre le poids final du 

jour de la pesée et du poids de la pesée précédente.    

GP (g) = Poids final – Poids initial 

 

III.1.3. Le gain moyen quotidien 

Le gain moyen quotidien (GMQ) représente la vitesse de croissance des animaux. Il est calculé 

chaque semaine :  

GMQ (g/j) = Poids final-Poids initial / le Nombre de jours 

 

III.1.4. La consommation alimentaire 

La consommation alimentaire des lapins a été déterminée par la différence entre la quantité 

d’aliment servie et la quantité d’aliment refusée pendant la semaine, et la quantité d’aliment ingérée 

par jour a été calculée par le rapport entre la consommation alimentaire et le nombre d’individus 

présents.   

 

CA (g) = Quantité d’aliment distribué- Quantité d’aliment refusé 

 

QI (g) = CA / nombre d’individus présents 

 

III.1.5.  L’indice de consommation 

L’indice de consommation (IC) représente la quantité d’aliment nécessaire pour obtenir 1kg de 

poids vif. Celui-ci est déterminé par le rapport entre la quantité d’aliment ingéré par jour et le gain 

moyen quotidien.  

 

IC = quantité d’aliment ingéré par jour/ GMQ 
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III.2. Le rendement de carcasse 

Après huit semaines d’expérimentation, les animaux ont été abattus à 92 jours d’âge par 

saignée afin d’estimer le rendement à l’abattage. Les caractéristiques de la carcasse ont été 

déterminées selon les recommandations de Blasco et Ouhayoun (1993) (Tableau 11).  

 

Critères  Les recommandations  

Poids de la peau  Le poids de la peau du corps sans celle des manchons 

Poids du tube digestif Le poids du tube digestif plein avec l’appareil urogénital, 

la vessie vidée 

Poids de la carcasse chaude Le poids de la carcasse après 15 mn de l’abattage, 

elle comprend la tête, le foie, le cœur, les poumons, les 

reins, la trachée et les manchons sur les quels subsistent 

les poils. 

Poids de la carcasse froide Poids de la carcasse froide après 24 heures au frais 

Rendement de carcasse  Poids de carcasse froide / poids vif x 100 

Poids du gras périrénal Poids du dépôt de gras entourant les reins 

Poids de la partie antérieure Section jusqu’à la dernière vertèbre thoracique (PPA) 

Poids de la partie 

intermédiaire 

Section jusqu’à la 6ème vertèbre lombaire (PPI) 

Poids de la partie postérieure Séparation des membres postérieures y compris l’os coxae 

et la partie postérieure du m.iliopsoas, m. psoas-major et 

m. iliacus. 

 

Poids de la carcasse (commerciale)= poids vif a l’abattage – (peau + les abats) 

Rendement de la carcasse (%) = poids de la carcasse (commerciale) / (poids vif a l’abattage) × 100. 

 

IV. Analyse statistique  

Le traitement statistique des données et les présentations graphiques ont été réalisés à l’aide de 

logiciel Microsoft Office Excel 2007. 

Pour chaque paramètre, nous avons calculé la moyenne et l’erreur standard. L’analyse 

statistique a été effectuée par le logiciel StatView, en appliquant des tests paramétriques (le test de 

Fisher). 

Pour apprécier la relation entre les différentes variables, nous avons utilisé le seuil de 

signification (P˂0.05). 
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RESULTATS ET DISCUSSION 

  

I – LES PERFORMANCES ZOOTECHNIQUES 

 

1. Evolution de l’effectif des animaux  

Au cours de la période de l’essai, nous avons enregistré la perte de 8 animaux, 4 pour le lot T et 

4 pour le lot A, ce qui représente un taux de mortalité de 11.42 % pour les deux lots. La répartition 

de cette mortalité se situe entre 56 et 63 jours. Après autopsie des cadavres  et analyse du contenu 

du caecum, cette dernière a révélé la présence de clostridies causant la mort des animaux.  

 

2. Evolution du poids vif  

Les résultats de l’évolution du poids vif des animaux au cours de la période de l’expérimentale 

soit de 42 à 91 jours d’âge sont mentionnés sur le tableau 12. 

La figure 11 indique les variations du poids corporel en fonction du temps et des deux  régimes 

alimentaires. 

 

Tableau 12 : Evolution du poids vif des animaux des deux lots en fonction de l’âge. (n=6) 

  

Traitements T ES A ES P 

poids à J42 1144,8 28,58 1096,0 20,73 0,197 

poids à J49 1444,5 29,10 1445,4 38,00 0,986 

poids à J56 1702,2 54,06 1745,4 60,60 0,607 

poids à J63 1914,5 45,83 1934,3 64,19 0,807 

poids à J70 2266,7 42,93 2232,0 57,89 0,640 

poids à J77 2452,3 61,10 2423,13 52,28 0,724 

poids à J84 2659,7 67,50 2645,89 65,90 0,886 

poids à J91 2783,85 94,20 2794,83 83,26 0,932 
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Figure 11 : Variation des poids vifs des lapins (T et A) en fonction de l’âge et des deux régimes 

alimentaires (moyenne± SE, n=6) 

 

Pour les deux lots T et A, nous constatons qu’il y a une augmentation progressive du poids vif 

des lapereaux en fonction de l’âge. L’analyse statistique ne montre aucune différence significative 

entre les deux lots. Néanmoins nous constatons une légère augmentation de poids en faveur du lot A 

par rapport au lot T.  

Ces résultats sont supérieurs à ceux obtenus par Daoudi et al.,(2003) dont le poids est de 2058 

g pour un aliment de 2502 Kcal et de 1939 g pour un aliment de 2235 kcal, et aussi à ceux obtenus 

par Ayyat et al,.(1994) qui ont enregistré un poids final de 1928 g pour un aliment dont le taux 

énergétique est de 2278 kcal et un poids de 1965 g avec un aliment contenant un taux énergétique 

de 2436 kcal.  Le léger faible poids de croissance enregistré avec l’aliment le moins énergétique est 

lié à la faible consommation de cet aliment, en accord avec Butcher et al., (1983) et Maertens et al., 

(1989). 

 

3. Evolution de la vitesse de croissance : 

L’évolution du gain moyen quotidien des deux lots est représentée dans le tableau 13 et 

illustrée sur les figures 12 et 13. 
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Tableau 13 : Evolution du gain moyen quotidien des deux lots de lapins (T et A) en fonction de 

l’âge et gain moyen final 

Traitement T ES A ES P 

GMQ 42-49 J 48,44 3,39 49,92 2,95 0,750 

GMQ 49-56 J  40,78 3,84 46,49 2,04 0,218 

GMQ 56-63 J 35,00 7,35 28,05 1,94 0,382 

GMQ 63-70 J 50,32 2,47 46,29 3,36 0,356 

GMQ 70-77 J 39,65 6,40 51,00 3,94 0,162 

GMQ 77-84 J 33,37 2,55 37,36 2,81 0,317 

GMQ 84-91 J 21,24 2,95 31,21 3,55 0,056 

GMQ 42-91 j 33,45 2,07 34,67 1,59 0,650 

 

 

 

 

Figure 12 : Evolution du gain moyen quotidien des deux lots entre J42 et J91 
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Figure 13 : Le gain moyen quotidien global des deux lots 

 

La courbe de la vitesse de croissance des animaux (Figure 12) présente une allure de dents de 

scie. Selon Benachour (1992), les infléchissements de la vitesse de croissance des lapereaux 

pendant l’engraissement correspondent aux accidents de croissance tels que le stress, la perte 

d’appétit et/ou les pathologies. Le gain moyen quotidien le plus élevé du lot T est atteint entre 63 et 

70 jours d’âge et celui du lot A entre 70 et 77 jours. Cependant à la période de 56 et 63 jours nous 

constatons une diminution importante de la vitesse de croissance chez les deux lots. Ce ci coïncide 

avec la période pendant laquelle les animaux étaient malades. Au de là de 77 jours la vitesse de 

croissance décroit pour les deux lots. 

La vitesse de croissance enregistrée durant la période de l’essai  est quasi comparable pour les 

deux lots. Elle est de 33,45 g/j pour le lot T et de 34,67 g/j pour le lot A. Ces résultats sont 

supérieurs à ceux mesurés par Daoudi et al., (2003) qui avoisinent les 21,8 g/jour pour un aliment à 

faible taux d’énergie digestible et 24,1 g/j pour un aliment dont le taux d’énergie digestible est de 

2502 Kcal  et ceux mesurés par Senaa (1993) qui avoisinent les 20g/j. Cependant, le gain moyen 

quotidien (39,8 g/j) du lot T, entre 70-77 jours d’âge, est proche de celui obtenu par Lebas et al., 

(1982) soit 38.5 g/j avec un aliment dont le taux énergétique est de 2309 kcal.  

 

4. Evolution de l’ingéré au cours de la croissance  

L’évolution des quantités d’aliments ingérées quotidiennement des deux lots au cours de 

l’expérimentation est présentée dans le tableau 14 et illustrée sur la figure 14.  
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Tableau 14 : L’ingéré alimentaire enregistré durant la période expérimentale 

Traitement T ES A ES P 

Ingéré 42-49J 129,51 13,37 116,04 6,86 0,391 

Ingéré 49-56J  122,13 4,43 144,44 8,02 P<0,05 

Ingéré 56-63J 117,42 7,43 137,82 8,10 0,093 

Ingéré 63-70J 141,60 3,99 151,42 8,31 0,312 

Ingéré 70-77J 143,45 3,71 122,95 7,11 P<0,05 

Ingéré 77-84J 159,27 5,32 155,64 7,78 0,709 

Ingéré 84-91J 147,64 16,54 172,82 11,29 0,237 

Ingéré 42-91J 137,29 3,84 143,02 5,12 0,392 

 

 

 

 

Figure 14 : L’ingéré alimentaire pendant la période globale (42-91J) chez les deux lots (T et A) 

 

L’analyse des résultats de l’ingéré alimentaire des deux lots pour la période globale (42-91J) 

n’a révélé aucune différence significative. Notons tout de même qu’à la 8
ème

 semaine, nous avons 

enregistré un écart significatif au profit du lot A (P0,05) par contre, à la 11
ème

  semaine, l’analyse 

statistique révèle une différence significative en faveur du lot T (P0,05).  

La faible consommation notée chez le lot T par rapport au lot A est liée à l’aliment au faible 

taux énergétique en accord avec Butcher et al., (1983) et Maertens et al., (1989).  L’ingéré moyen 
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quotidien du lot T enregistré dans notre essai est supérieure à celui obtenue respectivement par 

Tahar (1998)., Berchiche et Lounas (2000) et  Lakabi et al., (2004) : 60.52 g/j, 90g/j et 80.38 g/j. 

 

5.   Evolution de l’indice de consommation : 

Le tableau suivant représente l’évolution de l’indice de consommation relevé chaque semaine 

ainsi que celui relatif à toute la période de l’essai. 

 

Tableau 15: Evolution de l’indice de consommation (IC) des 2lots des lapereaux (T et A) en 

fonction de l’âge et IC global (42-91j) (moyennes SE, n=6). 

 

Traitement T ES A ES P 

IC 42-49 J 2,71 0,298 2,35 0,159 0,313 

IC 49-56 J  3,09 0,224 3,14 0,247 0,884 

IC 56-63 J 4,12 0,802 5,03 0,427 0,338 

IC 63-70 J 2,84 0,103 3,37 0,314 0,140 

IC 70-77 J 4,21 0,748 2,51 0,278 0,059 

IC 77-84 J 5,00 0,598 4,26 0,340 0,308 

IC 84-91 J 6,25 0,791 5,73 0,429 0,578 

IC 42-91 j 4,17 0,244 4,16 0,219 0,971 

 

 

                       

 

Figure 15 : Indice de consommation global (IC) des lapereaux des deux lots (T et A) en 

fonction de l’âge (42-91J) (moyennes ± SE, n=4). 
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L’efficacité de transformation alimentaire reflétée par l’indice de consommation (IC) est 

identique chez les deux lots, il est de 4,17 pour le lot T et de 4,16 pour le lot A.  Pendant  la période 

qui s’étend de J42 à J63, on note une progression de l’indice de consommation dans les deux lots.  

On constate qu’à la période de 63-70 jours d’âge, l’indice de consommation diminue puis 

augmente jusqu’à l’âge de 91 jours. Cette augmentation rapportée par plusieurs auteurs (Retailleau, 

1986., Ouhayoun, 1989 et 1990., Torrès et al., 1992), constitue un critère délimitant l’âge 

d‘abattage. 

L’IC obtenu pendant la période de 70-77 jours d’âge avoisine celui rapporté par Lebas et al., 

(1982), qui de 4.64 avec un aliment dont le taux d’énergie est de 2309 kcal.  

 

II. LES PERFORMANCES A L’ABATTAGE   

L’étude des composantes du rendement à l’abattage des animaux à 13 semaines d‘âge a été 

réalisée sur 10 lapins de chaque lot. Les résultats sont représentés dans le tableau suivant : 

 

Tableau 16 : les composantes de la carcasse des deux lots à l’abattage 

 

Traitement T (n=10) ES A (n=10) ES P 

Poids vif à l'abattage (PV) 2492,5 79,647 2400,41 85,971 0,4422 

Poids de la peau (PP) 272,9 13,071 243,32 14,782 0,1517 

Poids de la carcasse 

froide(CF) 
1653,8 58,664 1610,79 61,091 0,6178 

Poids  du foie 65,36 4,735 72,57 4,36 0,2776 

Poids du tube digestif 388,08 21,44 402,84 33,903 0,7171 

Poids de la  partie 

antérieure 
532,25 20,426 514,25 26,362 0,596 

Poids de la partie 

intermédiaire 
263,01 15,592 253,65 10,667 0,6263 

Poids de la partie 

postérieure 
574,57 17,719 551,15 19,009 0,3794 

Poids du gras péri rénal 27,77 2,685 33,02 3,45 0,1791 

RDT CF % 66,32 0,855 67,138 1,006 0,5425 

PP/PV % 10,91 0,267 10,109 0,407 0,1165 

      RDT : rendement 
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L’analyse statique n’a révélé aucune différence significative sur les composantes du rendement 

à l’abattage. Les poids vifs moyens des animaux enregistrés sont similaires  

(T : 2492.5 g et A : 2400.41 g).  

Les proportions de la peau par rapport au poids vif sont respectivement de 10.91% et 10.11 % 

pour les lots T et A. Nos résultats rejoignent ceux obtenus par Berchiche et al., (2000) qui sont en 

moyenne de 10.73 %. Le poids de la peau de nos animaux est léger par rapport aux essais antérieurs 

notamment Cheriet (1983) qui a enregistré une proportion de 12.3 %. 

Le poids du tube digestif des lapins du lot A (402,84 g) est plus élevé que celui des lapins du 

lot T (388 g). La proportion du tube digestif est liée à la quantité de fibres fournies par l’aliment. 

Arveux (1988) et Parigi-Bini et al., (1994) signalent que l’importance relative du tube digestif 

augmente avec le taux cellulosique de la ration. On peut noter que le poids du lot A est plus 

important comparativement à celui obtenu par Lounaouci et al., (2009) avec un taux énergétique de 

2460 Kcal/kg : 327,6 g. 

Le rendement de la carcasse froide est de 66.32%  pour le lot T et 67.14% pour le lot A. La 

distribution de l’aliment plus énergétique tend à améliorer le rendement de carcasse de 1.22%. Nos 

résultats sont plus élevés que ceux enregistrés par Daoudi et al., (2003) soit 65% avec 2202 Kcal/kg 

et 65.8% avec 2500 Kcal/kg.  

Le poids du foie des lapins des deux lots T et A est respectivement de 65.36 g et 72,56 g. Nous 

constatons que la dilution de l’énergie du régime T affecte le poids du foie des animaux soumis à 

celui-ci. Nos résultats corroborent ceux notés par Lebas et al., (1982) sur des animaux de race 

californienne et sont supérieurs à ceux enregistrés par Ayyat et al., (1994) sur les Néo-zélandais et 

qui sont de 61.7 g pour aliment de 2278 kcal et 58.3 g pour celui de 2436 kcal. 

Selon Lebas (1983), le gras péri rénal est un bon indicateur de l’état d’engraissement de la 

carcasse. Dans notre essai, nous constatons que le poids du gras péri-rénal chez le lot A est plus 

élevé comparativement au lot T. Ce ci est expliqué par le taux énergétique plus élevé du régime de 

ce lot (A). Nos résultats rejoignent ceux enregistrés par Renouff et Offner  (2007). 

 Les proportions des différentes parties de la carcasse (parties antérieurs, intermédiaires et 

postérieures) sont similaires entre les deux lots. 
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Notre travail a porté sur l’étude de l’effet de deux taux énergétiques, sur la croissance des 

lapereaux de population locale, élevés dans les mêmes conditions, durant la période 

d’engraissement. 

 

D’après cette étude les animaux soumis aux deux régimes énergétiques présentent un poids 

similaire à 91 jours d’âge, une même vitesse de croissance et un indice de consommation identique, 

néanmoins le lot A présente un ingéré plus élevé que celui de T.    

  

A l’issue de ce travail il en ressort que, les deux niveaux énergétiques de l’aliment n’ont pas 

affecté les performances zootechniques et le rendement de carcasse des animaux. Il s’avère que le 

lapin est bien capable de réguler son ingéré énergétique. L’augmentation du taux énergétique par 

rapport aux normes n’améliore pas les performances. 

 

Les conclusions qui peuvent être tirées de ce travail restent tributaires des choix expérimentaux. 

Il est en effet possible que d’autres taux énergétiques ou d’autres séquences appliquées favorisent 

une amélioration des performances. 
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Carcasse chaude    Pesée de la carcasse chaude 
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Résumé 

Afin d’étudier l’effet du niveau énergétique de l’aliment sur les performances de croissance et le rendement de 

carcasse, 60 lapereaux de population locale âgés de 42 jours ont été utilisés sur une période de 7 semaines. Les 

lapereaux ont été répartis en deux lots à raison de 30 lapins chacun et nourris à volonté avec deux régimes 

alimentaires renfermant des niveaux d’énergie digestible différents : 2550 Kcal/kg pour le lot (A), 2240 Kcal /kg 

pour le lot témoin (T). Les performances zootechniques (poids vif, GMQ, quantité d’aliment ingérée) ont été 

mesurées chaque semaine entre 42 et 91 jours d’âge sur l’ensemble de l’effectif et l’indice de consommation 

calculé. Le rendement de carcasse a été déterminé sur 10 lapins de chaque lot.  

Les résultats ont révélé que le poids vif, le GMQ, l’ingéré, l’indice de consommation ainsi que le rendement des 

composantes de la carcasse n’ont pas été influencés par la teneur énergétique des deux régimes. En conclusion, 

le niveau énergétique de l’aliment ne semble pas influencer le rendement de la carcasse des lapins en croissance 

de la population locale. 

Mots clés : lapin local, niveau énergétique, performances zootechniques, rendement de carcasse. 

 

 

Summary 

in order to study the effect of the energy level of the food on growth performance and carcass yield, 60 rabbits 

aged 42 days of local population were used over a period of seven weeks. The rabbits were divided into two 

batches at 30 rabbits each one and fed ad libitum with two diets containing different levels of digestible energy: 

2550 Kcal / kg for the dataset (A), 2240 Kcal / kg for the dataset training (T). The zootechnical performances 

(live weight, average daily gain, feed intake) were measured weekly between 42 and 91 days of age on the total 

workforce and the feed conversion was calculated. The carcass yield was determined on 10 rabbits of each batch. 

The results showed that live weight, average daily gain, feed intake, feed conversion and yield components of 

carcass were not influenced by the energy content of the two diets. In conclusion, the energy level of the food 

does not seem to influence the carcass yield of rabbits growth of the local population. 

Keys words: local rabbit, energy level, growth performance, carcass yield. 

 

 

 

  ملخص

 قسمت .سبعة أسابيع ةمدل يوما 24ت ذا ةالمحلي سلالةال من اأرنب 06م ااستخد تم، مردودية الهيكل لدراسة تأثير مستوى طاقة الغذاء على النمو و

بلة مستويات مختلفة من الطاقة القا ذات تينغذائي ين توجب يتغذون بمحض ارادتهم على، انبأر 06 كلا منهما على تحتويتين مجموعالأرانب إلى 

الوزن الحي، ) ةالكفاءات الزوتقنيتم قياس (. T)لمجموعة المراقبة  غ ك/ كيلو كالوري  4426 و (A) للمجموعة  غك/ كيلو كالوري  4556 ،للهضم

تم تحديد . دليل الاستهلاك باحس و الارانب عمريوما من  19 الى غاية 24 ابتداءا منأسبوع  كل (يوميستهلاك اللاا،متوسط الربح في اليوم

   .مجموعة أرانب من كل 96 على الهيكل مردودية

باختلاف مستويات  تأثرتلم  مردودية مركبات الهيكل و  دليل الاستهلاك ،يوميستهلاك اللا، االربح في اليوم متوسط، الحي وزنالأظهرت النتائج أن 

 .في مرحلة النمو لا ياثر على  مردودية هيكل ارانب السلالة المحلية الطاقة ياتمستو ختلافأ ان يبدو  الختام،في . طاقة الوجبتين

 .مردودية الهيكل ، الكفاءات الزوتقنيةمستوى الطاقة، رنب المحلي، الأ :مفتاح كلمات ال

 

 


